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            Introduction

          

          BIENVENUE À BITTEN POINT, OÙ LES INSECTES DU MARAIS SONT ÉNORMES ET RADIOACTIFS ET OÙ LES HABITANTS AIMENT MORDRE.

        

      

    

    
      Ne vous moquez pas du chien de Constantine. Princesse ne pèse peut-être que deux kilos et demi, mais elle est coriace — alors gare à vos chevilles ! D’ailleurs, soyez prévenus, si elle ne vous aime pas, Constantine ne vous aimera pas non plus.

      Sauf qu’il aime bien Aria, même si Princesse préfèrerait l’enterrer dans un trou.

      Serait-ce parce qu’Aria a des secrets ? Beaucoup de secrets. Et ils sont tous en rapport avec ce danger qui menace Bitten Point. Des gens disparaissent et certains ont même été retrouvés morts. Les monstres rôdent et pas seulement dans le marais la nuit, mais aussi dans les rues. Et au cœur de ce mystère se trouve une femme de la taille d’une bouchée, une femme que Constantine a envie de serrer fort contre lui et… de garder pour toujours ?

      Étant un serpent au sang froid, Constantine ne peut s’empêcher de désirer la chaleur d’Aria, mais pourra-t-il l’éloigner de ce danger mortel assez longtemps pour faire d’elle sa compagne ?

      

      Plongez dans cette saga d’Eve Langlais, l’auteure qui a rejoint la liste des bestsellers du New York Times.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Un

          

        

      

    

    
      Foutus marécages. Cela faisait bien longtemps que l’eau avait absorbé toute la chaleur de ses membres. Mais le pire, c’était la boue. Elle aspirait Aria quand celle-ci essayait de se reposer. Elle l’enrobait d’une seconde peau gluante qui puait tellement que même les insectes n’osaient pas la dévorer. Mais au moins, comme ça, les traqueurs ne la voyaient pas.

      Malgré la fatigue qui endormait ses sens, elle savait qu’ils étaient là, en train de chercher. De chasser…

      De me traquer pour me ramener à l’institut et me faire taire pour toujours — ou pire.

      Hors de question.

      La capture n’était pas une option. Depuis sa fuite, elle n’avait pas arrêté de courir. Elle avait nagé jusqu’à ce que ses bras menacent de tomber. Elle avait rampé dans le marais jusqu’à ce que ses jambes soient recouvertes d’une boue épaisse et lourde. Elle avait envie de s’allonger et de faire une longue sieste, mais cela voudrait dire qu’elle abandonnait et ça, ça n’était pas envisageable. Les monstres de Bittech la poursuivaient, et pas seulement Merrill et ses hommes de main. De vrais monstres existaient. Des bêtes sans aucune conscience. Dès qu’ils la trouveraient, ils la tueraient. Elle n’était en sécurité nulle part, ni sur terre, ni dans les airs, ni dans l’eau.

      Mais je refuse d’être leur prochaine victime. Elle ne cèderait pas sans se battre.

      Un hurlement se fit entendre au loin, un son étrange qui résonna, faisant taire les créatures normales qui rôdaient dans la nuit. Le silence s’installa alors que même les insectes arrêtaient de bourdonner et elle cessa de respirer.

      Ils ont lâché les chasseurs aériens. Elle avait espéré quitter le marais avant que ce ne soit le cas. Elle avait même espéré quitter Bitten Point avant que la nuit tombe. Cependant, les marais n’avaient pas coopéré et maintenant qu’il faisait nuit noire, la chasse était vraiment ouverte.

      Alors que le cri primal résonnait à nouveau dans le ciel sombre, elle resta immobile un instant, accroupie dans la boue et les herbes, espérant contre toute attente que le chasseur ne la repérerait pas. Elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil vers le ciel, sombre, mais scintillant de milliers d’étoiles.

      Pendant un moment, une ombre apparut, éclairée par la lune, une créature au regard perçant, volant grâce à ses ailes de cuir.

      L’avait-elle vue ? Allait-elle plonger ? Elle baissa la tête de peur que le blanc de ses yeux ne la trahisse. Elle se recroquevilla, immobile et respirant à peine.

      Poussant un cri d’agacement, le chasseur se redressa et s’envola.

      Quelques battements de cœur plus tard, elle osa prendre une grande inspiration et se tourna vers l’avant avant de cligner des yeux face à ce nouvel obstacle.

      Grrr.

      Le son féroce provenait d’une créature aux yeux globuleux dont le museau poilu était retroussé pour dévoiler de petites dents pointues.

      Grrr.

      Croyait-elle vraiment être menaçante ? Elle avait mangé des écureuils plus gros que ça en guise de casse-croûte !

      Mais plus inquiétante que cet amuse-gueule agressif fut l’ombre qui s’éleva au-dessus d’eux. Une voix grave dit alors :

      — Tiens, tiens, Princesse, qu’avons-nous là ?

      — Des ennuis si tu ne t’écartes pas de mon chemin.

      Aria jeta un regard noir au grand type derrière sa mèche de cheveux sales. Même elle devait reconnaître qu’elle était loin d’être intimidante, pourtant, lorsqu’il osa rigoler, elle ne réfléchit pas à deux fois avant d’agir.

      La poignée de boue heurta le mastodonte en plein visage avec un splash satisfaisant.

      — Je rêve ou t’as vraiment fait ça ? demanda-t-il avec agacement en essuyant la boue de son visage d’une main.

      Une question plutôt stupide étant donné que oui, elle l’avait fait.

      — Écarte-toi de mon chemin.

      — Sinon quoi ?

      Peut-être que jeter une seconde poignée de boue n’était pas la réponse la plus mature. Mais son excuse, c’était qu’elle était fatiguée.

      Avant qu’elle ne puisse expliquer pourquoi il le méritait, Princesse l’attaqua !

      La petite chienne s’élança par-dessus l’épaule d’Aria et elle tourna la tête pour voir le petit nabot planter ses crocs dans le serpent corail couché sur le rocher à côté d’Aria. Princesse secoua férocement la tête, sans lâcher sa prise alors que le serpent sifflait et crachait de mécontentement.

      Aria cligna des yeux devant cette vision absurde, mais cela ne changea rien à la situation. Le petit chien s’accrochait toujours et les mouvements spasmodiques du serpent devenaient de plus en plus lents.

      Aria battit à nouveau des cils alors qu’une grande main s’agitait devant ses yeux.

      — Laisse-moi t’aider à sortir de la boue.

      Le grondement sourd la fit se retourner, levant les yeux vers son interlocuteur.

      Dans l’obscurité, elle ne distinguait pas grand-chose de ce type, à part qu’il était grand, très grand et qu’il ne semblait pas se soucier que sa chienne ait férocement attaqué un serpent venimeux.

      — Tu ne devrais pas aider ton toutou ?

      Il ricana.

      — Princesse serait vexée si j’osais intervenir. Elle est tout à fait capable de se défendre toute seule.

      Un discours qui lui semblait familier. Aria aussi avait un côté indépendant, c’est pourquoi elle ne voulut pas de son aide pour sortir de la boue – car c’était tellement plus impressionnant quand elle se traînait dans la vase qui l’aspirait et qu’elle rampait sur l’herbe.

      Mais elle le fit, tout comme elle avait réussi à fuir Merrill et Harold et tous ceux qui la traquaient.

      Épuisée, Aria se laissa retomber sur le dos, ce qui n’était probablement pas la meilleure chose à faire, surtout qu’elle ne connaissait pas les intentions de ce grand type. Peut-être que c’était un plouc psychopathe qui avait inspiré le film La Colline a des Yeux – foutue Cynthia qui l’avait obligée à le regarder. Mais bonne nouvelle, elle n’entendait pas de banjo au loin. Et comment pouvait-on être un type dangereux quand on appelait son chien Princesse ?

      Son ventre ne se noua pas. Son aigle intérieur ne glatit pas et n’agita pas ses ailes de façon agressive. Faisant confiance à son instinct, Aria resta allongée sur le sol, octroyant un moment de répit à son corps fatigué.

      Étant donné que ce grand type costaud ne voyait pas des femmes ramper hors du marais tous les jours, elle s’attendait à un flot de questions. Les gens normaux lui auraient certainement demandé : « Qu’est-ce que tu fais ici ? » ou « Tu comptes vivre longtemps ou… ? ». Les hommes qui avaient un fort tempérament n’appréciaient pas que des femmes leur jettent de la boue au visage.

      Cependant, cet inconnu ne disait toujours pas un mot, mais il enleva son tee-shirt et s’en servit pour s’essuyer le visage. Les ombres ne lui permettaient pas d’y voir très clair, mais elle en vit assez pour réaliser à quel point son corps était uniquement composé de muscles et non de graisse. Beaucoup de muscles.

      On ferait mieux de les caresser pour l’apaiser, suggéra son aigle.

      Il n’y aurait pas de caresses. Aria détourna le regard et remarqua que son chien en avait terminé avec le serpent. Le reptile venimeux gisait mollement sur le rocher et Princesse sautillait et jappait, célébrant sa victoire.

      — Quelle gentille fifille. C’est la Princesse à son papa qui a tué la méchante vipère ?

      Non mais, elle avait rêvé où ce géant venait de parler à son chien avec une voix de bébé ?

      Roulant sur le côté en s’appuyant sur son coude, elle les regarda, la bouche ouverte.

      Le type s’accroupit pour attraper sa petite chienne et la tint dans le creux de son bras. Cette petite chose faisait à peine une bouchée et pourtant ce grand gars, qui sentait d’ailleurs un peu le reptile, portait Princesse comme si elle était en sucre pendant qu’Aria était allongée par terre, puant comme un tas de déchets.

      Tellement injuste. Bien qu’elle n’aurait pas pu dire pourquoi elle s’en souciait autant. Qu’est-ce que ça peut faire qu’il bichonne son chien ? Et on s’en fout que je sois sale, non ? Je ne cherche pas à l’impressionner.

      On a besoin d’un bain, se plaignit son côté aviaire. Même si elle pouvait tolérer un peu de saleté, son aigle ne supportait pas la crasse qui les recouvrait. Les oiseaux n’aimaient pas avoir de la boue sur le corps. Cela les empêchait de voler correctement.

      En parlant de voler, il était temps de sortir de ce marais. Elle avait déjà passé trop de temps allongée ici et avait besoin de se mettre en route avant que le chasseur ne refasse un tour.

      Aria se releva mais le fit trop vite. Sa vision vacilla, tout comme son corps. Une main la stabilisa.

      — Attention. Je ne voudrais pas que tu tombes face contre terre ici.

      — Laisse-moi deviner, tu as un endroit plus doux où je pourrais m’allonger ? Comme ton lit ou la banquette arrière de ta voiture ?

      Elle connaissait déjà toutes les techniques de drague et aucune d’elles ne l’impressionnait.

      — Euh, non. Ce que je voulais dire, c’était que Princesse fait ses besoins dans cette zone. C’est d’ailleurs pour ça qu’on est ici. Elle devait aller aux toilettes.

      Plop. Les orteils d’Aria pressèrent le morceau de crotte chaude et elle ne put s’empêcher de rire de façon hystérique.

      — Merde !
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      Que penser de cette femme qui venait de sortir du marais en ne portant qu’une culotte et un soutien-gorge ? C’était la première fois qu’il se passait une chose pareille, du moins pour Constantine.

      Alors qu’il serrait Princesse contre lui, il ne put s’empêcher d’étudier l’énigme qui se tenait devant lui.

      Quelle petite chose ! Elle ne lui arrivait même pas au menton et elle était également très fine. Une couche de boue la recouvrait. Il n’arrivait pas à sentir si elle était humaine ou métamorphe, mais d’après sa façon de se déplacer, il aurait parié sur une métamorphe – un animal gracieux vu ses mouvements fluides.

      Il avait plusieurs questions sur le bout de la langue, notamment : Qui es-tu ? Pourtant, il se retint. Il sentait qu’elle était assez nerveuse. Il ne lui en faudrait pas beaucoup pour la faire fuir.

      Elle ne peut pas s’enfuir si on l’enlace. Qu’on la serre. Très fort.

      Son serpent intérieur avait toujours la même solution pour tout.

      Peut-être qu’au lieu de l’étouffer à mort, on pourrait essayer de la nettoyer et d’obtenir des réponses.

      Car il était prêt à parier que son histoire était en lien avec ce sur quoi lui, son frère et ses amis avaient enquêté dernièrement.

      Quelque chose traquait les habitants de Bitten point. On essayait de les niquer et il était grand temps qu’ils les niquent en retour.

      Ou qu’on la nique elle.

      Vilain serpent, et il ne parlait pas de son métamorphe. Une certaine partie de lui montrait un peu trop d’intérêt pour la fille recouverte de boue en face de lui. Comme c’était pervers de convoiter une créature du marais, surtout si elle avait marché sur du caca et avait la bouche toute sale.

      Très sale…

      Il interrompit son flot de jurons.

      — Écoute, je n’habite pas loin d’ici. J’ai une douche extérieure si t’as envie de te rincer.

      Le visage recouvert de boue le regarda d’un air suspicieux.

      — Je ne vais pas me mettre à poils pour te divertir.

      — Garde tes vêtements pendant que tu te douches alors, tu verras si j’en ai quelque chose à faire, mais tu risques de trouver ça inconfortable et ce sera plus dur de rincer tes, hum, parties féminines.

      Habituellement peu timide, Constantine fut gêné de mentionner cette partie de son anatomie, surtout qu’elle l’intéressait plus que d’habitude.

      — T’inquiète pas pour mes parties féminines. Et en parlant de se déshabiller, qu’est-ce que je suis censée enfiler après ma douche ? Et si tu réponds : « Moi », je risque de te faire très mal.

      La menace le fit rire. Elle était petite, mais piquante. Ça lui plaisait.

      — J’ai quelques vêtements de rechange que tu peux emprunter pour que tu n’aies pas à te balader en sous-vêtements ou à poils.

      Elle croisa les bras sur sa poitrine, cachant ses petits atouts.

      — Comment est-ce que je peux être sûre de te faire confiance ?

      — Mademoiselle, je ne sais pas avec quel genre de types tu traînes d’habitude, mais je peux t’assurer que je n’ai aucun intérêt à reluquer ou tripoter quelqu’un qui est à peine plus gros que mon chien. Je préfère les femmes plus en chair.

      Ses mots étaient censés être rassurants, pourtant, ses yeux brillèrent.

      — Il n’y a rien de mal à être petite et à avoir une ossature fine.

      — Si, si tu as envie de croquer un bout, ça peut.

      Constantine l’entendit prendre une grande inspiration et faillit gémir. Oh non, j’ai pas dit ça quand même. Mais si. C’était bizarre, car il n’était pas du genre à parler crûment aux filles.

      Comme cela ne les mènerait nulle part de se disputer dans le marais, il tourna les talons. Malgré l’obscurité, il n’eut aucun mal à trouver son chemin. Il avait vécu dans le marais aussi longtemps qu’il s’en souvenait. Et il avait bonne mémoire. La seule chose dont il ne se souvenait pas dans sa vie, c’était de son père. Ce serpent sans cœur était parti dès que la mère de Constantine lui avait annoncé sa grossesse et ce connard n’était jamais revenu.

      Mais comme l’avait dit sa mère pour défendre son père, c’était dans la nature d’un serpent de partir une fois qu’il avait fécondé une femelle.

      Lorsque Constantine avait été assez grand pour lui répondre, il lui avait dit : « Les vrais hommes ne fuient pas leurs responsabilités ».

      Des mots qu’il pensait et pourtant, il avait tellement peur de finir comme son père qu’il fuyait les relations de couple. Je ne veux pas être mon père. Étant déjà un métamorphe python par nature, il n’avait pas envie de rajouter : « Un salaud de bas étage qui a laissé tomber ceux qui avaient besoin de lui » à cette description.

      Alors qu’il sortait du marais, son chien sous son bras, il ne prit pas la peine de regarder derrière lui pour s’assurer que la femme les suivait. Princesse montait la garde pour lui, sa petite tête tournée vers l’arrière, son corps tendu contre lui.

      Il dut marcher quelques minutes avant que la lumière du porche n’apparaisse, un phare dans l’obscurité qui attirait toutes sortes d’insectes volants. En étant si près des Everglades, ils voyaient pas mal d’insectes, certains avec assez de pattes et de mandibules pour l’inquiéter. Princesse avait la peau délicate.

      Après quelques pas de plus, la maison qu’il partageait avec sa mère apparut. Pour la plupart des gens, ce n’était pas grand-chose. Un bungalow compact avec trois chambres sur des pilotis en bois. Parfois, avec les fortes pluies, on avait l’impression que la maison flottait comme une île.

      Cela le chagrinait de réaliser qu’il se demandait ce que cette femme allait penser de sa maison. Je n’ai pas honte de mes origines. Il n’avait pas honte et pourtant il n’arrêtait pas d’investir de l’argent dans des projets de rénovations. Il avait également versé beaucoup de sueur et lâché de nombreux jurons.

      Mais aujourd’hui, la maison était beaucoup plus présentable qu’avant. Il valait mieux vu que Constantine avait dépensé beaucoup de ses salaires depuis qu’il avait commencé à travailler pour améliorer les lieux. Un nouveau revêtement, de nouvelles fenêtres, ainsi qu’un toit que lui et Daryl, le meilleur ami de son grand-frère, avaient remplacé ensemble.

      À l’intérieur, il avait refait la cuisine en installant de nouveaux placards pour sa mère.

      Rien d’extraordinaire.

      Il avait acheté ces meubles blancs pré-assemblés en solde dans la grande quincaillerie d’une ville voisine. Mais sa mère les avait adorés. Tout comme elle avait adoré le sol stratifié qu’il avait installé partout.

      Ce n’était pas grand-chose, mais c’était chez lui. Ma maison. À prendre ou à laisser. Encore une fois, il n’aurait pas pu dire pourquoi il s’en souciait autant. Et puis, ce n’était pas comme si elle allait rester. Il allait la mettre sous la douche et sur le chemin du retour aussi rapidement que possible.

      Non, faut pas qu’elle parte. La nôtre.

      Ce n’était pas la leur et bien sûr que si elle allait partir. Constantine n’accueillait pas les vagabonds boueux chez lui. Même ceux qui étaient piquants et l’intriguaient.

      Il s’éloigna de la maison en entrant dans la cour et se dirigea vers la douche extérieure qui ne laissait pas beaucoup d’intimité. Il s’agissait seulement d’un poteau encastré dans une dalle en béton sur le sol. Le tuyau d’arrosage vert qu’il avait enterré de la maison jusqu’à la douche extérieure était fixé au poteau et se terminait par une pomme de douche rouillée au sommet.

      — Voilà la douche si tu veux l’utiliser. Je vais aller te chercher une serviette. M’man en garde toute une pile derrière la porte arrière.

      Car parfois, Constantine aimait bien jouer dans la boue lui aussi.

      La femme ne répondit pas. À vrai dire, elle n’avait pas dit un mot. Peu importe. Il ne s’arrêta pas pour voir si elle ouvrait l’eau. Il ne se soucia pas non plus de savoir si elle s’en allait. Si c’était le cas, il aurait moins d’ennuis.

      Le grincement d’une manivelle et le bruit de l’eau qui coule lui firent comprendre qu’elle était restée, mais pour combien de temps ?

      Cette fille n’avait pas encore expliqué pourquoi elle avait rampé hors du marais, et même si elle ne semblait pas apprécier sa présence, elle ne s’était pas enfuie et n’avait pas demandé à téléphoner.

      Qui était-elle ?

      La nôtre.

      Malgré les certitudes de son reptile intérieur, il était certain de ne l’avoir jamais rencontrée avant. Mais en même temps, vu la couche de boue sur sa peau, elle aurait pu être sa voisine qu’il ne l’aurait même pas reconnue. Sauf que le vieux Kenny à côté faisait environ quatre-vingt-dix kilos de plus et était un mec.

      Toujours calée sous son bras, Princesse gigota et il la reposa sur le sol à côté de lui. Sa compagne fidèle resta sur ses talons alors qu’il se dirigeait vers la salle de bain à l’arrière de la maison qu’il partageait avec sa mère.

      Et non, il n’était pas un fils à sa maman. Pas trop.

      Cependant, il ne voyait aucune raison de déménager alors que sa mère possédait une maison assez grande pour qu’ils la partagent. Il l’aidait avec les factures et les travaux de manutention nécessaires et elle, cuisinait et lavait ses vêtements. Mais il faisait quand même la vaisselle.

      Dans le vestibule, une sorte de box en contreplaqué posé sur des dalles en pierre et qui servait essentiellement d’abri pour la machine à laver et le sèche-linge, il prit une serviette aux motifs vifs. Cela faisait longtemps que sa mère avait abandonné le linge blanc. Lui et son frère étaient trop sales pour ça.

      Tout en étant dans le vestibule, il ouvrit également le sèche-linge et en sortit un long tee-shirt, mais il ne prit pas la peine de prendre un pantalon. Il doutait que ceux de sa mère ou les siens lui aillent. La fille qu’il avait trouvée avait la taille tellement fine qu’il était certain de pouvoir l’enserrer de ses deux mains de bout en bout.

      Il faut que quelqu’un la nourrisse.

      J’ai de quoi la nourrir, moi.

      Putain, c’était quoi son problème ce soir ? Depuis le fiasco dans les tunnels il y a un jour ou deux, il était sur les nerfs. Il sursautait en voyant des ombres.

      Il se retournait pour vérifier le moindre bruit. Cependant, sa vigilance n’expliquait pas son intérêt pour la fille boueuse. Sauf qu’elle n’était probablement plus aussi sale désormais.

      Je me demande à quoi elle ressemble.

      Alors qu’il quittait le vestibule, il tourna la tête vers elle et vit qu’elle se tenait à côté de la douche, la main tendue sous le torrent jaillissant.

      — D’habitude, ça marche mieux quand tu te mets sous le jet, remarqua-t-il en s’approchant.

      — C’est froid.

      — Nan, sans blague. C’est une douche extérieure. Tu ne pensais quand même pas qu’on allait avoir de l’eau chaude.

      Le regard noir qu’elle lui lança de sous une mèche de cheveux sale le fit presque sourire.

      — Ç’aurait été agréable d’avoir de l’eau chaude.

      — Tout comme le fait de ne pas jeter de la boue sur les gens sans raison. Mais je suppose qu’on ne peut pas toujours avoir ce qu’on veut.

      Ses lèvres tressautèrent.

      — Touché. Va pour l’hypothermie alors.

      — Une fois que tu auras enlevé toute cette boue, je te donnerai des vêtements chauds.

      — Ah bon ? Tu ne comptes pas me réchauffer toi-même ?

      Son sourire malicieux dévoila des dents blanches comme des perles. Des dents par lesquelles il aurait aimé être mordu.

      Non, c’est faux.

      — Je te l’ai déjà dit. Tu n’es pas mon genre.

      Qu’on le dise à sa libido qui n’arrêtait pas de faire des remarques sournoises.

      — C’est bon à savoir. Donc j’imagine que je n’ai pas besoin de te dire de tourner le dos pendant que j’enlève ces guenilles ?

      Elle enleva d’abord son soutien-gorge et avant qu’il ne puisse détourner le regard, Constantine aperçut deux petites pêches qui se terminaient par des bourgeons durs, à peine de quoi faire une bouchée. Pourtant, elles étaient très tentantes…

      Il tourna rapidement la tête et entendit son doux gloussement.

      — Espèce de prude.

      — La plupart des femmes appelleraient ça le respect.

      Elle ricana.

      — Ah, voilà un mot que je n’entends pas souvent. La plupart des hommes semblent penser que parce que j’ai un trou entre les jambes je suis une proie facile.

      — Eh bien, je suis désolé pour toi, car dans mon monde à moi, les femmes doivent être chéries et protégées.

      — Ça doit être agréable.

      Était-ce lui ou y avait-il une pointe de nostalgie dans sa voix ? Il n’osa pas se retourner pour regarder, mais il en avait envie. Il avait envie de voir l’eau couler en cascade sur son corps, l’humidité perler sur le bout de ses seins.

      Ressaisis-toi. Il baissa la tête et ferma les yeux. Il serra aussi les poings en respirant profondément, s’étonnant de l’effet étrange qu’elle lui faisait.

      Des pensées ennuyeuses, telles que l’herbe qu’il devait tondre, l’aidèrent à résister à son charme.

      Le claquement de ses dents alors qu’elle se lavait sous le jet d’eau l’aida également à garder le contrôle.

      Dès l’instant où l’eau fut coupée, il lui tendit la serviette qu’il tenait dans son poing, n’osant toujours pas se retourner.

      Elle la lui arracha des mains.

      — C’était p-putain de froid, bégaya-t-elle.

      Je vais te réchauffer. Il le pensa, mais dit ensuite :

      — Tu es décente ?

      Un son peu féminin lui échappa.

      — Pas selon la plupart des gens qui me connaissent.

      — Je voulais dire, est-ce que tu portes une serviette ?

      — Ouais, pourquoi ?

      Pivotant sur ses talons, Constantine oublia ce qu’il voulait dire lorsqu’il vit son visage. Un visage qu’il reconnut.

      — Putain de merde. T’es Aria. La fille qu’on cherche.

      La femme pour laquelle il avait ratissé la ville avant de se retrouver dans des impasses et des situations mortelles. Littéralement. Le nombre de morts ne cessait d’augmenter.

      L’ironie de son apparition soudaine presque au pas de sa porte aurait pu le faire rire, sauf que son serpent choisit ce moment pour siffler.

      Enfin, nous avons trouvé la femme que nous attendions.

      Certainement pas !
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      Merde et double merde. Comment ce type avait-il pu la reconnaître ?

      — Non, pas du tout, s’empressa-t-elle de répondre.

      La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que l’on apprenne qu’elle s’était enfuie et avait refait surface. Si la bande d’escrocs qui travaillaient dans le laboratoire souterrain de Bittech l’apprenaient, ils s’en prendraient à elle à coup sûr. Il valait mieux leur faire croire qu’elle était morte dans le marais.

      À vrai dire, elle ne devrait faire connaître sa position à personne jusqu’à ce qu’elle parle à son patron et ait ramené ses fesses à la planque qu’il lui avait dit d’utiliser au cas où ça sentirait le roussi – ou plutôt, le cuir brûlé.

      Le grand type ricana face à sa réponse.

      — Bien sûr que si c’est toi. Je ne suis pas un putain d’idiot. Cynthia nous a montré assez de photos de toi pour que je sache à quoi tu ressembles, surtout maintenant que tu as le visage propre.

      — Tu connais Cynthia ?

      — Évidemment. Elle s’est mise en couple avec Daryl dès qu’elle est arrivée en ville et on t’a tous cherchée partout.

      Une moue lui tordit les lèvres.

      — Cynthia était censée rentrer chez elle et arrêter de me chercher.

      Mais elle aurait dû se douter que sa meilleure amie n’accepterait pas sa disparition.

      — Tu ne vas quand même pas la faire chier parce qu’elle se fait du souci pour toi.

      Aria soupira.

      — Je ne vais pas la faire chier, mais le fait qu’elle se soit inquiétée et ait essayé de me retrouver a compliqué les choses. Et comment tu connais Thea d’ailleurs ? Qui es-tu ?

      — Constantine Xavier Boudreaux.

      Elle cligna des yeux.

      — Waouh, c’est sacrément long.

      Elle ne réalisa que trop tard de quoi ça avait l’air et à en juger par le sourire qui étira les lèvres de Constantine, il l’avait compris également.

      — Très, très long, oui.

      Elle ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel.

      — Et voilà, tu viens de me prouver que les hommes ne pensent toujours qu’à une seule chose avec leur petit cerveau.

      — Je croyais qu’on venait d’affirmer que le mien était plutôt gros, dit Constantine dont le sourire s’élargissait.

      Un cri perçant rompit leur duel de regards.

      Elle se crispa immédiatement et leva les yeux vers le ciel.

      — Il faut qu’on se mette à couvert.

      — C’est juste un oiseau du marais qui cherche son dîner, dit le grand type en se penchant pour ramasser son chien sur le sol.

      — Je sais. C’est bien ça le problème. Je crois que c’est moi son dîner, marmonna-t-elle, mais il l’entendit quand même.

      — Ne t’inquiète pas. Peu importe ce que c’est, il n’osera pas s’en prendre à nous.

      — Ça se voit que tu n’y connais pas grand-chose. Et si tu n’es pas inquiet alors pourquoi tu as ramassé ta chienne ?

      — Parce qu’elle aime être câlinée, dit-il d’un air très sérieux.

      Et elle faillit répliquer : Moi aussi j’aimerais bien être câlinée. Sauf que ce n’était pas vrai.

      Pas habituellement en tout cas.

      Aria n’aimait pas qu’on la touche, mais bizarrement, elle ne pouvait pas s’empêcher de se demander ce que ça ferait si ce grand mec posait les mains sur elle.

      C’était de la folie. Peut-être était-ce à cause de tout ce temps qu’elle avait passé en tant que prisonnière. Est-ce que je deviens folle ?

      Avant qu’elle ne perde la tête, elle devait parler à son patron.

      — J’ai besoin d’un téléphone.

      Et d’un abri. Malgré l’assurance de Constantine qui était convaincu que rien ne les attaquerait, il ne savait pas tout ce qu’elle savait.

      Les chasseurs n’étaient pas de simples oiseaux de proie et même s’il avait une taille surdimensionnée, il ne ferait pas le poids face à ces bêtes psychopathes.

      — Et si tu enfilais ça d’abord ? dit-il en brandissant un tissu sombre. Je t’ai apporté un tee-shirt.

      — C’est un tee-shirt spécial que je peux utiliser pour composer le numéro de quelqu’un ? répondit-elle d’un air sarcastique.

      Cependant, elle le lui arracha
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